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spontanément que la Commission offre sa juge d'instruc­
tion le rt-sniné dee observations générales de la sous- j 
commissien. 

l'aris. «9 décembre. —Nous venons dédire que le rap­
port verbal de M. Bertrand, énonçait un chiffre de ÎSO 
Bons, ainsi que des bons anonymes pour une valeHr de 
870.000 francs. A ces bous, il faut ajouter le fameux bon 
«le joo.uoo francs que l'on sait aujourd'hui, par des ren­
seignements positits, avoir été encaissé par M. Cornélius 
llerz. Il va également un autre bon de 100.000 francs, 
louché par une |>ersonne restée inconnue, malgré toutes 
li s M M I É M . 

l.e total détinitif des bons anonymes est donc de 
1.470 ooo francs chiffre qui se rapproche sensiblement 
de celui que nous avons tait connaître a plusieurs re­
prises. 

CM M M anonymes. M. Cottu en connaît assurément 
ht distribution: c'est, du moins, ce «rue soutiennent plu­
sieurs membres de la Commission, et ils estiment que le 
l• p•_'• • d instruction, s'il sait agir, en aura facilement l'éuu 
inéralion par la menace ou par la persuasion. 

Il semble avéré que dans les 17.000 bons, que les délé 
m e s apéoteax ont examinés, il eu est qui touchent au 
Parlement, ou à des hommes politiques importants. La 
Cuuiiiiission en a connaissance, et elle se refuse arien 
dire. 

Voici le sentiment auquel, suivant un de ses membres 
de gauche, elle a obéi : I 

• Si nous donnions quelques-uns des 17000 noms ou les 
17.000 noms, l'opinion publique verrait dans toux ci au­
tant rie coupables, et ce n'est pas notre conviction. C'est 
aii.nre au juge d'instruction d'examiner ceux qu'il aura 
a icleuir M M servant de ce qu'il possède. 

M os. faisons-nous observer, vous n'envoyez qne les 
souches des bons et le juge d'instruction possède déjà les 
I 'Us. nu appretidra-t-il de nouveau 1 

• Il y a. nous esl il réjiondn, aux souches que nous 
d. tenons, des iudicaiioiis, des signes particuliers qui se­
ront |K>ur lui d'un grand poids. .Mais nous ne pouvions 
pas agir autrement MM nous l'avons fait Je sais bien que 

ra une déception pour le public, qui s'attend à lire 
nu jour ou l'autre, les 17.000 noms. Cela nous était nu-
possible à faire: nos pouvoirs ne vont pas jusque là. 

» Xous ne pouvons pas, par exemple, prononcer un rié-
lil d'indélicatesse pour quelqu'un qui serait l'objet d'une 
ordonnance de non-lieu rie la part du juge. » 

VMIS avons résumé impartialement ces réflexions inte­
ntes, Mggérées évidemment par le travail de ces 

jours derniers et laud il ion ries procès-verbaux. Ce n'est 
qn après celte audition, vers quatre heures etdcmie.que 

mission a commencé ses interrogatoire-. 
. \ m m o \ nu M. I I HEHUAWE 

M. Ti:IIKRHAN.\E est le correspondant parisien rie la 8a-
zelte île Moscou : il demande comment on a pu accuser 
sou journal d'avoir touché uoo.uoo fr. pour être amie de 
la France : la Gazelle île Moscou l'a tonjours été. Il vou­
drait savoir l'origine de ces bruits : en attendant, il tient 
a protester en son nom. 

M.IIKRVILLB-HKACHE.— Le propos répété, par les journaux 
v.ent uniquement rie la déclaration de M. Delaliave. 

M TCHKRBANNK. ~ A-t-il dénoncé la limette de Mos-
M. HmssoN. — Non pas nominativement. Le président 

lit la déclaration de H. Ociahave. 
M. I)EHVILI>: KtAi m — Je dois rappeler qu'eu dehors 

du texte même publie. M. lielabave a nomme la Gazette 
•< JfeacMkMou oevons eu avertir le témoin pour qu'il 

'luiiner un démenti, s'il v a lieu. 11 faut que le 
M qu'il n'y a d'autres renseignements à la 

• . inmission que ceux fournis par M. Delabaye. 
M r.HKRBA.wi;, au nom de la Gazette île Moscou, et des 

au eilea rendus à la France, supplie la commis-
HOB d'arriver à la vérité. Si quelqu'un est capable d'avoir 
louché au nom de la Gazette de Moscou, il faut qu'il soit 
nos au pilori. 

M. BRISSON. — Nous ne pouvons que vous répéter ce 
qu a dit M. Deiahave. Nous n'avons pas le mandat défaire 
I enquête que vous demandez. 

I. VHERBA.VNE. — Vous a-t-on apporté des preuves? 
M. CLAUSEL DE CnussEnci-ES.— Non, il n'v a que l'affir­

mation imre et simple rie M. Delabaye. 
M. (JEHviLLE-hjtAciiE. — Nous pourrons délibérer entre 

nous sur ce que nous pouvons faire. 
M. T a n u i n a . — M vous trouvez quelque chose sur la 

Gazette de Moscou, je vous en prie, appelez-moi ! Si vous 
n« trouvez rien, constatez-le dans votre rapport. 

M. Iiouvier, d'après les journaux, le Souveau Temps, 
ver.ipie. aurait déclaré dans les couloirs qu'il a ver­

se ilo, sommes considérables. 
M. BUISSON. — S'il arrive à notre connaissance quel-

'I'1" chose de nouveau nous vous préviendrons. 
lletan. — Avez-vous quelques soupçons sur la 

I»; sonne qui aurait répandu ces bruits ? 
M. lOmmtMMM. — Non. 

Al'DITIOV DE M. CASTELBON 
M. Castelbon est le titulaire du cbèque Devès. Il dit 

«occuper d'affaires industrielles et commerciales. 11 
prête serment et lit sa déposition. 

Il résulte de ses déclarations ou de l'interrogatoire au-
a été soumis, qu'il ne connaissait M. Devès que 

depuis peu, qui lui avait demande d'apostiller, versi&So, 
nne demande de sous-préfecture eu Algérie. C'est eu IsttO 
que M. Devès lui remit uu chèque de âO.OOO francs, pré-
tenant,disait-il, ri un gros capitaliste qu'il ne nomma :. destines à concourir à la fondation d'un journal 
I' jliUque. la .Xour, Ile frrssc. La constitution de la société 
ne put se faire, parce que deux fondateurs firent défaut 
as ri rnier moment. 

il. Castelbon, qui avait encaissé les £0.000 francs, eu 
rendit lYooo à M. Devès, mais il dit n'avoir pas demandé 
un reçu de cette somme, il déclare, du reste, n'avoir en-
ii'e les mains, aucune correspondance de M. Devès.Comme 
il avait gardé par i rert lui o.uoo francs, n eu a fourni 

I. ileves. 
II ajoute. saUS | c prouver autrement, que M. Devès lui 

restitua, lors de l'apparition du journal, les 15.000 francs 
précités, et qu'il recul en échange des actions BOmiuati-

II ne faut pas s'étonner qu'un tel excès de produc­
tion ait entraîné un affaissement des prix de la ma­
tière première et provoqué des variations importantes 
dans la valeur de tous les produits de 1 industrie 
cotonnière. 

On sait que les industries de l'Amérique du Nord 
sont le centre de la production du coton et que, jus­
qu'ici, la récolte américaine a été la régulatrice des 
cours du coton. Les Indes anglaises fournissent an­
nuellement 3 millions de balles de 480 livres anglai­
ses, et l'Egypte 500,000 balles de 700 livres; ce sont 
des quantités considérables, représentant environ 
les deux tiers de la récolte américaine, mais cette 
production ne parait pas être en grand progrès. 

La quantité de coton produite en 18!>0 n'a pas été 
absorbée en 1891. Il semble que, sur les marchés du 
monde, un tiei-s environ du surplus de la production 
américaine est resté sans emploi. 

Voici, d'ailleurs, le relevé des stocks do coton dis­
ponibles clans les ports d'Europe au 31 décembre 
1891: 

Cotons d'Amérique.. 
— du Brésil 
— d'Egypte 
— de s u i y r n e . . . 
— du l ' é ro i i . . . , 
— des Indes 

Total 

1.611.1W» balles 
.'ty.ïVri — 

108.STB — 

1.940 830 hall. 
Les stocks disponibles dans les porta d'Europe à 

lu fin de is'.'l déliassaient île 563.140 balles le.s dispo­
nibilités de 1890. 

Voici maintenant le relevé des quantités de coton 
transformées en 1891 dans les ajuatre grandes régions 
industrielles du monde : 

Angleterre 
Continent d'Europe 
Ktats lu is 
Indes 

Totaux 

4.24S.0M balle 
4.S38.OD0 — 
i.uvi.ooo — 
1.154.000 — 

lt.8S5.0M balle 
L'industrie a donc transformé, en 1891, une quan­

tité de 18,895,000 halles, tandis qu'en 18W elle n'en 
avait employé que 12,040,000 balles. C'est pour JS'.u, 
un surplus de consommation de 840,000 balles. L'ex­
cédent de la production ayant été d'environ l,400,0o0 
balles.il a dùre r te r une disponibilité d'environ551000 
balles. 

Le chiffre de 84C.000 balles représente donc la quan­
tité de coton que l'industrie a transformé en 1801 d e 
plus qu'en 1890. 

En ce qui concerne l'industrie française, la quan 
tité de coton transformé par nos filatures a été de 
153 millions de ki l . en 1891, contre 124 millions de 
kil. en 1890. C'est une augmentation de près du 
quart, et le signe certain d'une grande activité indus­
trielle. Il faut reconnaître que la (ilature française de 
coton est dans une période d'activité marquée, qu'elle 
se développe d'une façon sensible et qu'elle est, en 
fait, depuis déjà longtemps, indépendante de Ja con­
currence étrangère, puisque nos importations de tils 
ne s'élèvent pas à la dixième partie de la production 
française. La situation de la filature de coton oùt donc 
été tout à fait satisfaisante, si la baisse excessive de 
la matière première, causée par une surabondance de 
production agricole, ne l'eût empêchée de réaliser 
les bénéfices sur lesquels elle devait légitimement 
compter. 

En résumé, les deux traits caractéristiques de l'in­
dustrie cotonnière de 1891 sont : 1° Lue énorme 
production due à une activité industrielle exception­
nelle: 2° une baisse générale des prix,causée par une 
producf'on agricole exagérée. 

Les quantités de soies mises à In disposition de 
l'industrie dans le monde entier, en 1891, se sont 
élevées à 12,019,55o kil. au lieu de 11,985,900 kil. en 
1890. Voici, pour ces 12,619,550 kil . de soie, les pays 
de provenance : 

s a v a n t e , s'est élevée en 1890-1891,à 8,C55,000 balles totalité. Le bon marché étant devenu le buf univer-
deM50 livres anglaises, poids net. Pour l'Amérique sel dans la fabrication des étoffes, on devait donner 
seule, c'est.en un an, une augmentation de 1,400,000 la préférence à ces soies orientales de caractères si 
balles, soit 19 0(0 de la récolte précédente et 11 0[0 de différents et de prix si lias relativement aux soies 
la consommation annuelle-du coton dans le monde. I d'Europe; celles-ci furent donc délaissées et baissè-

" rent proportionnellement plus que les soies orienta­
les. On comprend ainsi que l'énorme quantité de 
soies de la Chine et du Japon offerte sur les marchés 
de l'Europe et de l'Amérique ait été un élément do 
baisse, puisque c'est le prix do ces soies qui a été le 
régulateur principal des cours. 

En ce qui nous concerne particulièrement, il a été 
offert en 1891, sur le marche français, 0,022,000 kil . 
de soie, présentant un excédent de 1,100,000 kil. en­
viron sur les quantités offerts» en 18:o. Cette aug­
mentation est tout entière due aux arrivages de la 
Chine et du Japon. En effet, la Chine nous a envoyé 
en 1891 une quantité de '8,061,157 kil. de soie au lieu 
de 1,830,135 kil. en 1890 et le Japon 1,700,555 kii. au 
lieu de 820,102 kil. en 1890. C'est poâr les soies de 
Chine et du Japon envoyées en 1891, sur le marché 
français, un excédent de 1.111,475 kil.. comparative-
mont à 1S90. Dans ces conditions, l'excédent des im­
portations des soies orientales est Égal à l'excellent 
total des soies offertes sur le marché français. 

En résumé, pour l'année 1891,1e tait saillant est 
la baisse extraordinaire de la soie qui. dès la fin de 
189o, a l'ait craindre à nos séricJcaAeurs de vendre 
leurs cocons à vil prix et les a eueuursures au point 
que nous voyons le nombre des éducateurs diminuer 
de 3,000, c'est-à-dire de 2 OfO par rapport à 1890, et 
les quantités de graines mises ;i réclusion passer de 
253.915 onces en 1890 à 235,031 onces en 1891. C'est 
une peile de 18,884 onces, ou 7 01O. 

Dans ces conditions.la sériciculture française,après 
avoir prélevé en 1890, pour la production dos grai­
nes, 904.172 h. de cocons sur une récolte totale de 
7.779.483k., laissai.t ainsi pour la production de la 
soie 7.495.251 k. de cocons, en a prélevé, en 1891, 
340.980 k . sur une récotte totale de 6.883.587 . ce qui 
laisse seulement pour la production de la soie 
6.533.007 k. de cocons. 

Si, de ees6,553,607 kil. on retranche la différence 
entre notre exportation et notre importation de co­
cons, soii 0:1,0:0 kil., il reste un ensemble de 
6,440,530 kil . de cocons qui ont été mis à la disposi­
tion des lilatures françaises et qui ont produit 560000 
kilogrammes de aiic grège. La récolte do 1890 en 
avait donné 050,000 k., c'est un délicit do 90,000 kil . 
ou de 14 0 0. 

France 
Italie 
Espagne 
Autriche-Hongrie Anatolie, Brousse 
Salomque. Volo, Andrinople 
Grèce 
Syrie 
Caucase 
Chine : Shanghai 

— Canton 
Japon 
M M anglaises, bciiaale 

Totaux 

Ma i»»* 
3.0:2i.iio.. 

93.0OU 
MX «MO 
165.000 
l O s OOO 

16.000 
890.000 
lUO.IHu 

3.668.680 
1.127 (Mil) 
3.880.000 

•37.000 

I8.M9.000 

NOUVELLES DU JOUR 
I n c n o u v e l l e r é u n i o n socialiste» 

Paris, 29 décembre. — Ce soir, les socialistes ont tenn 
une nouvelle réunion, salle Léger, on ne pouvait v péné­
trer que sur une carte d'invitation. 

S'y trouvaient, MM. Guesde, Lafargue, Camélinaf, etc. 
Ou s'est occupé du groupement de toutes les forces du 

[•TU. 
Le tunnel sous l a Manche 

Londres, 89 décembre.—La réunion annuelle des mem­
bres de la Compagnie du tunnel sous la Manche a eu lieu 
aujourd'hui, sous la présidence de sir Edward Watkins. 

Sir Watkins croit que le nouveau gouvernement et le 
nouveau Parlement sont favorablement disposés en faveur 
du tuunel. 

Actuellement. 2,000 mètres de tunnel, avant sept pieds 
de diamètre ont été creusés du côté anglais.comme expé­
rience, sous la mer.Du cote français le même travail a élé 
accompli, mais les travaux ont été arrêtés. 

Les Anglais ont entretenu en bon état leurs travaux et 
leur matériel. Le bill autorisant la Compagnie a pour­
suivre ses travaux sera déposé à la prochaine session de­
vant le Parlement. 

La question de la caisse des re t ra i tes 
pour les mineurs 

Paris, 29 décembre. — MM. Desprez. sénateur, Baslv et 
Lnniendiii. députés, ont entretenu le ministre des travaux 
publics de la question de la caisse des retraites pour les 
mineurs. 

Le ministre a répondu qu'après de nombreux entretiens 
avec le rapporteur, la question a fait uu grand pas. et 
qu'il espère pouvoir en demander la mise à l'ordre du 
jour du Sénat, peu de jours après la rentrée de janvier 
prochain 

Les promotions dons l 'armée 

Les projectiles lancés par cet engin, brises 
les cuirasses les plus épaisses. 

La première pièce fabriquée d'après les riounées de 
Golhmann a été achetés par le gouvernement allemaud et 
sera prochainement embarquée pour lTuropc. 

L'alliance franco russe 
Berlin, 89 décembre. — Lue revue allemande, Zu-

kampft, publie le récit d'une conversation qu'un officier 
prussien, le major Totliében, aurait eue avec un haut 
dignitaire russe. 

Ce dernier aurait affirmé que l'alliance franco-russe 
était déjà, il y a uu au et demi, uu fait accompli. Le tsar 
l'aurait conclue, de sa nropre initiative, non pas par sym­
pathie poor la France, mais pour enchaîner eu quelque 
sorte cette puissance et s'assurer ainsi le moyen de main 
tenir la paix. 

L'alliance serait d'un caractère striclemeht défensif. La 
Hussie serait tenue d'assister la France, si celle-ci était 
attaquée par l'Allemagne mais si, sous un prétexte quel­
conque, directement ou indirectement, elle ouvrait les 
hostilités pour reconquérir l'Alsace Lorraine, les Dusses 
la laisseraient isolée. 

M. Cantoi aurait d'ailleurs, formellemeol déclaré 
qu'aussi longtemps qu'il serait président, la France ne 
commencerait pas la mené. 

Les agents de la. Prusse en France 
II. rie Kératry. ancien membre du gouvernement rie la 

Defeii.se nationale, rappelle dans lu li/utlo/s que Cornélius 
llerz n'est pas le premier agent de la Prusse qui ait capté 
la confiance de nos radicaux. Le premier préfet prussien 
de Strasbourg a élé Démétrius Bach, qui proclama la Hé 
publique à Lyon au i septembre et, pendant toute la 
guerre, fui. comme directeur rie la suivie, au courant d 
tous nos secrets militaires. 

BULLETSI\i F INANCIER 
Paris. 91 décembre. - Nous étions heureux hier de 

constater le calme du marché et mus espérions uiielré 
jusqu a la liquidation. Notre espoir a été vain et nous 1 
tomlions dans les agitations. Aujourd'hui les nouvelli 
les s en donnent a oeiir joie, altercation au conseil d 
ministres retrait nombreux de tonds aux caisses d'épar­
gne etc. Il n'en fallail pas davantage p,>ut- influencer une 
place déjà mal disposée. 

Nos rentes après un début 1res ferme recalent sensible­
ment et le dernier cours est ie plus bas fait ce mois 
A part Vienne, les places étrangères ne soûl pas très 
courageanles. Le 3 upi débute à 97.3-ïet finit à 0t;.';.', 1 es 
établissements de crédits après un excellent début, rétro­
gradent de nouveau. Le foncier 1res demande un moment 
à 1012,5*, ilecliil ensuite à 997.30. 

La Banque rie Paris cote 65J.S0. L; Crédit Lyonnais est 
-elalivemeiii bien tenu à 755. Le Suez est lourd à 2 tl->:; 
Les tendances générales mauvaises ont forcément une 
action sur les fonds étrangers, d'autant plus que nous 
sommes a la veille rie la liquidation. L'Italien est à 112 5n 
LKxteneure recule* 631|31. Faiblesse des fonds olto-
maus. Les fonds Austro-Hongrois fout exception à la 
baisse générale. DE LAVIULRIK, 22. ftiee Vendôme. 

M. Caslelbon dit n'avoir iamais reçu pour son journal 
un centime de Panama. 

M liaalin,administrateur du Tétégrapéi quia \a i lé té 
convoqué pour aujourd'hui ne se prcscnle pas. 

La Commission s'ajourne à jeudi, à 2 heures, il est en-
leudn que son président emploiera ce temps à rester eu 
r*pp. rt avec le juge ci instruction et a préparer la com-
niiiin atiou totale ou partielle du dossier dans les condi­
tions ilententeavec ie ministre de la justice. 

La Commission espère que cette communication pourra 
a\o|i heu prochainement. 

AIMtl:s LA SÊAXt i; 
A.la 1 irlie, on commentait beaucoup la déposition de 

teiboB, qui Tenait, comme on dit, de porter le 
ulapiu • à son protecteur M. Devès. 

ol serait d'autant plus bizarre que le séna­
teur, compromis et poursuivi, avait, parait-il. fait venir 
ae '. 1 es, i ses frais, le dit Castelbon, pour venir l'inno­
center devant la Commission d'enquête et le juge d'ins-
tructioo. 

Nom. avons dit que le juge d'instruction avait deman­
de « la Commission communication de de deux interro-
'-'aloins in-extenso des personnes avant déposé devant 

Les interrogatoires sont celui du garçon de recettes 
^-iimnit. qui encaissa, dit-on. un chèque de âO.OOO francs 
1 ni M Julss Itoche. est celui de M. Vlasto, vue-prési­
dent du Conseil d'administration du Comptoir d'escompte, 
ami de M. Bouvier, si qui encaissa pour ce dernier deux 
chèques, l un de 50,ooo francs, l'autre de 40,000 francs. 

Les industries textiles en 1891 
L E COTON E T L A SOIE 

L'année 1891 a été une année exceptionnelle dans 
l'histoire de l'industrie cotonnière à cause du rende­
ment énorme et sans précédent de la récolte améri­
caine. 

La récolte américaine, qui avait été de 7 millions 
de balles en IM8-1899, de 7,900,000 balles l'année 

Si l'on prend à part l'ensemble des goies euro­
péennes et des soies de l'Asie-Mineure qui peuvent 
leur ê t re assimilées, et l'ensemble des soies de la 
Chine, du Japon, ctas Indes qui forment un autre 
groupe distinct, on voit que l'Europe et ia Turquie 
ont fourni, en 1891,4.787.000 kil. de soies grèges, 
contre 5.312.000 en 1890. 

Par contre, te groupe des contrées de l'Extrême-
Orient a envoyé en Europe el en Amérique 7,93J,550 
kilogrammes de soies grèges en 1890. Le déficit n'été 
de 625,000 ki l . pour le premier groupe, el l'excédent 
de 1,489,530kil. pour le second. Ce l'ail .-s| digne 
d'attirer l'attention: il montre que les .soies de Chine 
et du .lapon sont des plus appréciées et qu'en Fait elles 
deviennent un élément déplus en plus important dans 
la lixation des prix 

Les quantités considérables de soie offertes on 1891 
ont constamment et lourdement peso sur les coin.s. 
Les pertes éprouvées à la lin de 1891 par tous les 
détenteurs de soie, négociants, lilateurs, fabricant-, 
ont inspiré un découragement général qui s'est tra­
duit par un manque d'activité dans les transactions. 
L'esprit de spéculation a lait complètement défaut ; 
les fabricants, en face d'un marché très chargé, ont 
Opéré au .jour le jour pour remplir des ordres félines 
et sans vue d'avenir. L'incertitude des résultats que 
produiront les lois douanières nouvelles,a contribué, 
dans une large mesure à paralyser l'initiative du 
commerce et de l'industrie. 

Un autre fait considérable qui a agi dans le même 
sens, c'est l 'énorme importation des soies orientales. 
De 1889 à 1891, il est arrivé eu moyenne, tant en r.'u-
lope qu'en Amérique. Î,571,ùu0 kil. de ces soies, 
contre 5,595,000 kil. dans les années 1887 et 1888 ; 
c'est une augmentation moyenne de 1.976, ooo kil . par 
an, soit 35 0[0. Et, pendant'ce temps, la quantité des 
soies d'Europe et d'Asie-.Mineure décroissait de façon 
sensible. Les récoltes des paya d'Europe et d'Asie-
Mineure, qui représentaient^,210.000kil. en moyenne 
pendant la période triennale 1889-1891. C'est un dé­
licit de 373.0C0 kil . soit 7 0[0. 

Ainsi, le groupe des soies orientales et celui des 
soies européennes liguraient pour parties à peu près 
égales dans l'approvisionnement moyen annuel peu „ 
dant la période 1887-88. Depuis trois ans les soies mann. aurait construit nu c. 
européennes représentent à peine les cinq douzième: 

Paris. 20 décembre. — Soûl promus au grade de colonel 
d'infanterie v.M. Chenet, Philpin, de Piépape, Peioux, 
Pourqiierv rie Pécbslves. 

Cavalerie. — MM. Cersay, de Chalendar. 
Artillerie. — M. Michal 

An u'raii • leiieutenaiil colonel : infanterie, MSI. Bertrand 
Didio, di Fouget. de. Nadaili.f'. Picard. Carte, Mernier, 
Piagnol, de Horiuean, Pasnaad, Bougon, Daustel, de La-
lorcade. Leiloi'raaiid. Delplaijque. Coiirles-Lapcviat. Ce 
dernier est de ia maison imr.'.'.ire du président de la Hé 
publique. 

Artillerie : MM. Leroux et ixport. 
Toujours les p i ra tes au Tonkin 

Le régime des boissons 
La Chambre des députés vient de terminer l'examen 

du projet de loi relatif à la réforme des boissons : mais 
cette discussion a duré si longtemps et a donné lieu à 
tant d'incidents qui, à diverses reprises, en ont modilié 
l'économie, qu'il n'est pcut-élre pas inutile d'eu résumer 
ici les principales et définitives décisions. 

On sait que l'objet de la réforme consiste dans la sup­
pression des droits perçus an profit du Trésor sur les 
boissons hygiéniques, vins, cidres, poirée. hydromels et 
bières. Seulement, comme nous ne sommes pas àlY-oo-
que des excédents budgétaires, il a fallu trouver ailleurs 
les ressources financières qui allaient manquer, découvrir 
saint Paul, comme on dit vulsrairemeut, pour cou' 
saint Pierre leut. pour couvrir 

«journaux du Tonkin ia-
s les ordres du colonel 
• la région de Uou-Cay, 
•s engagements. 
saint-James à infligé à 

Marseillrs, 2'.i décembre. —I 
Bonteul que 'les cotoanes, BO 
Courol. ont traqué les pirates i 
avec lesquels ils ont eu plusiei 

l.e i . novembre, le capitaine 
l'ennemi ries pertes sérieu-, s. 

I.a c donne du capitaine André a du rentrer à Bac-Lé, 
après avoir brûlé le village de ChdMoi. La colonne 
n'a pu p..iirsuiwc. a cause de l'insuffisance de ses elle 
lifs. 

Taao-ka, le chef rebelle du Huyen du lla-lloa. a élé 
surpris et tué par le capitaine Burnainonli. SJ l été a été 
exposée. 

Les chefs pirates l.\ Tin el l.v The. anciens partisans 
du lioc Duc. qui parucipùrciil à l'assassinat des gens du 
colonel pruiiei|tiiu. au mois de mars dernier, ont él 
et exécutés. 

pris 

Orléans. 19décembre. - Vue machine de la Compa­
gnie d'Orléans a été précipitée rie la cuvette du pont tour­
nant de la gare de Malesherbes. Le mécanicien, le chauf­
feur et le chef d'équipe oui élé grièvement Messes. Ce) 
accident esl attribué a la malveillance.] 

et les soies orientales plus des sept douzièmes de la guerre marili 

Dublin. 29 décembre. — L'émotion produite par l'ex­
plosion rie l'Kxchange-Courl e t̂ loin d'être calmée. Les 
recherches se poursuivent activement. 

La police aurait reçu l'avis qu'où tenterait d'assassiner 
M. John Moriey. 

Londres. 2y décembre. — 1.1 Tour de Londres esl l'objet 
d'un redoublement de surveillance ; des sentinelles sonl 
en faction jour rt nuit sur le pont-levis, sur le quai, à 
l'entrés de l'esplanade el sur les remparts. 

Belfast, 29 décembre. — on a doublé le nombre des 
agents de service autour des bureaux de poste et de 
douane et des monuments publics. 

On a distribué des revolvers • ceux qui sont de ser­
vice de nuit autour des bureaux du gouvernement. 

Canons & torpilles 
Chicago, 29 décembre. — lies journaux américains an­

noncent qu'un allemand de Chicago, du nom de C-oth-
iion à torpilles qui dépasse­

rait toutes les armes employés jusqu'à ce jour dans la 

La reforme peut donc se diviser en deux parties bien 
distinctes : les taxes qu'on va supprimer et les impôts 
qu'on va établir ou dont on augmentera le taux Nous 
nous arrêterons à cette division qui permettra à nos lec­
teurs de voir ce qu'ils gagnent et ce qu'ils perdent. 

LCH d r o i t * s u p p r i m é » et l e s b o i s s o n s 
liv « ieniq u«'s< 

Parmi les boissons hygiéniques, celle qui intéresse par 
ticulierement notre région, c'est la bière. Ici la réforme 
est absolue et simple, c'est la suppression non seule 
ment de la loi surannée de 1810. mais encore de toute 
législation, puisqu'il n'y aura plus de droit à percevoir 
et que la circulation de la bière, dès aujourd'hui est 
absolument libre, du moins à l'égard rie la régie. 

Les droits perçus sur la bière sont actuellement de 
.'1 fr. 75 à l'hectolitre de bière forte et do I fr. 25 à l'hec­
tolitre rie petite bière, avec cette réserve que le brassin 
de petite bière ne peut jamais dépasser le brassin de bière 
forle 

Ici, nous le. répétons, la réforme est des plus simples 
et produira d'heureux elfets eu ce qu'elle rendra les 
brasseurs absolument maîtres de leur fabrication et les 
délivrera des entraves de lotîtes sortes auxquelles Us 
sonl assujettis. 

En ce qui concerne les vins, la législation actuelle est 
des plus compliquées. Les vins acquittent un droit de 
circulation el. en outre, suivant les circonstances des 
droits d'entrée et de détail. Tous ces droits perçus an 
profil du Trésor vont donc être supprimés. Quelques mots 
pour illlïe'|ï.i " c '•,; j.oiVv' •',.-'.: Cv( ".-..v . , 

Le droit de circulation est uu droit perçu à change 
enlèvement ou déplacement des liquides. Il était réglé 
par la loi du 1er septembre 1871 : mais la loi du 19 juil 
bit IS'iO a abaissr n nsibli mcul .' s taxes créées au lende­
main de la guerre. 

l.i s départements sonl divisés pour la perception de ce 
droil eu trois catégories payant resperlivenienl par heeto 
litre en principal et déclines i fr.. 1 fr. 50 et 2 fr. Les 
départements du Nord, du Pas-de-Calais el de la Somme 
sont rangés dans la troisième catégorie el pavenl t Ir 
l'aus l'Aisne, départemeul de la 2ccatégorie.le'droit n'est 
que rie I Ir. 50. 

Le droil d'entrée est un droil perçu au Profil du Trésor 
dans les communes au-dessus de 4,000 habitants el qui 
augmente avec la population de ces villes. C'est encore 
la loi du 19 juiUe! IHSO qui en a Hxé I" montant. 

Comme p >ur le droit de circulation. | .s déparie mcnt„ 
sont divises en trois catégories, lions le Nord, suivait! la 
population, le droit d'entrée varie d.' o fr. 75 à .'! Ir. par 
hectolitre, en principal et décimes. 

A ces deux droits, il convient d'ajouter le droil de de-
lai! perçu lors .le la vente en détail des vins, cidres.etc.. 
que la loi de 18IH avait li\é à 18 (qn du prix de la vente, 
et qui a été réduit, par la loi du 19 juillet I8.'tn. à 
12 fr. SU 0*8. 

Notre petite revue serait incomplète si nous ne parlions 
du droit de (axe unique établi par ia loi du 21 avril 18.'I2 
el modifié par un grand nombre d'acl-s législatifs sulis,.. 
quients. 

Ce droil remplaçait à l'origine les ù roi la de circulation, 
d'entrée el de détail ainsi que Ss licence des débitants. 
l.a loi rie iSil a distrait de celle taxe le droit de licence 
el de circulation et aujourd'hui la taxe unique ne rem­
place plus riias les voles rériiniées que l e droits d'en­
trée et de détail. La laxe unique i si facultative pour les 
villes de 1000 à 10.000 aines: au dessus eile est obliga­
toire. 

Nous ne pouvons entrer dans des détails sur le mode 
de lixation de celle taxe unique. Disons que. dans les 
agglomérations de 10.000 ftmes et au-dessus, le tarif de 
la taxe unique ne peut pas dépasser un maximum fixé a 
trois fois le droit rien liée déterminé dans les conditions 
que nous avons indiquées plus haut. 

Telle est celte législation confuse, embroiiillêc.barbare 
pourrait-on dire, que la réforme du régime des boissons 
va faire disparaître. 

C'esl là évidemment le bnan crMé rie la médaille. Il y a 
I • revei's. qui consiste dans rétablissement des impots 
nouveaux destinés à combler le délicit creusé par le dé­
grèvement des boissons hygiéniques. 

La Chambre des d 
choix des taxes à créer 

quilibrer le budget. Acluelle 
sent devoir être créées do la manière sùl 

f l ue surtaxe sur l'alcool. Nous revenons 
sur celte question. 

2» La suppression du privilège des bouilleurs de crfi. 
Le privilège est supprimé en ce sens que tous les bouil­
leurs seront dorénavant soumis à l'exercice : mais il ne 
l'est pas en ce sens que ces industriels jouiront encore 
d'une tolérance de dix litres d'alcool pur, exempts d'im 
pô'. pour leur consommation pesoniielle. 

Si l'on observe que les bouilleurs de crû sont au nom-
re de plus de 600,000, on voit que l'on aura ainsi six 
millions de litres d'alcool pur qui échapperont à l'im­
pôt, ce qui donne somme d'environ 15 millions de perdus 
pour le Trésor. 

2° Augmentation d'un demi-décime additionnel aux 
droits de mutation par décès et de transmission entre 
vifs. 

i ' Création d'un impôt sur les opérations de bourse an 
comptant, et d'an impôt double du premier sur les opé­
rations à terme. I'ais,,ns remarquer que Cette taxe, qui 
avait été votée en principe sur la proposition de M. des 
Itotours. a été ensuite repoussé,: après une intervention 
assez remarquée de M. Bouvier, ancien ministre des 
finances. 

5' Création d'une licence pour les débitants de bois­
sons de Paris. Cette question des licences mérite uu bref 
examen, connue celle de l'alcool. 

La s u r t a x e d» l ' a lcool 
CTeat l'alcool qui \a payer à peu près complèlemenl 

la rançon des boissons hygiéniques. 
A première vue. on ne'peut que s'en réjouir dans l'in­

térêt de la santé publique. Il imiiorle pourtant de noter 
que. même ace point de vue, la réforme ne va pas sans 
certaines diflicullés. Pour les populati nis de notre région 
en effet,qui vivent dans un climat humide et froid, l'al­
cool es( un aiimeni nécessaire surtout pour la classe ou­
vrière. Loin de nous ia pensée de défendre messieurs les 
Ivrognes: mais c'est un fait constaté que la consomma­
tion ne l'alcool augmente à mesure que l'on s'élève vers 
le nord et devient pour ainsi dire indispensable dans les 
pays septentrionaux ail l'on a besoin de développer la 
chaleur animale. 

On consomme beaucoup plus d'alcool dans la région 
du nonl el de l'ouesl de la Krance que dans le Midi, et à 
ce litre, les nouvelles changes pèseront |ilus lourdement 
sur nos concitovi s que sur les Français du Midi. 

Aussi ne faut il pas s'étonner qu'une assez vive agita-
lion se soil produite à celle occasion. Les débitants, si 
nombreux dans le Nord, sans repousser le principe même 
de la réforme, demandent que, avant d'en venir là. on 
frappe a d'autres portes. 

C'est dans cet ordre d'idées que M. des Hotours avait 
obtenu la création en principe du moins, d'un impOt sur 
les opérations de bourse; et l'ou M peut que regretter 
que M. Bouvier soit parvenu à modifier sur ce point l'opi­
nion de la majorité. 

Quoi qu'il eu soil. le droit sur l'alcool sera porté de 
l.»t>.2'> à 2io fr. La commission avait indiqué le chiflrede 
186,25 et ce n'est qu'à la suite de l'amendement de M. 
dos Hotours qu'on en est revenu à la taxation de iï!i fr. 

L»»** l icence, 
Dans le projet primitif, l'augmentation des licences de­

vait fournir une ressource des plus importantes à la ré­
forme. Ou sait que ces taxes pèsent très lourdement sur 
les petits débitants. 

C'est également grice à l'intervention d'un député ud 
Nord, l'honorable M Le tiavrian, que ce péril a pu être 
évité. La situation actuelle a été maintenue, sauf en ce 
qui concerne les riubdams de l'aris, qui, par une anoma­
lie extraordinaire, ne payaient rien, et qui acquitteront 
à l'avenir une licence analogue à celle des habitants de 
Paris. 

Telle est. dans ses grandes lignes celte réforme impor­
tante, qui doit encore obtenir la consécration du Sénat. 
Nous n'avons pas entendu, dans ce bref résumé, nous 
livrer à des critiques ou même à des appréciations. C'est 

simple résumé, qui. nous l'espérons, sera lu avec 
intérêt et prolit. C. KELK.CN. 

I.,' L, C 0 ' " T P:l,. Ie ""'"'"''< d « Nord.STi oui, 
soc-iiôn ni r , 8 "eyudrickx et Cordonnier, <i 
lés ,' : . C^fessionuelle des patrons du Nonl. sont 
'•-*x « f . i î J Ï 2 6 d ' ' " I n K l t o u r - 27. Le maire de „. 

^suspend, pour uu mois, un agent qui avait <«>nduit 
^•Majj.i.Uinseiiiçr municipal. - , 2s. Jubilé de M. le 

chanoine BerteaùxT Ju)~3"L't< Noire l 

C A R T E S D E V I S I T E S A L A M I I V T J 1 
— L'imprimerie du Journal de lïoubaùc oifr 
prix exceptionnel, aux lecteurs du journal, ni e boita 
contenant cent cartes de visites et 100 enve! 'opes. 

Four faciliter les commandes, les porteurs IOUI -
nal distribueront aux lecteurs des lions impri, y sur 
lesquels il suffira d'indiquer le genre et le iioi... .e 
cartes que l'on désire. 

S i t u a t i o n n s é t é o r o I o a r i < | i > e . — Rou':-.;!. 
30 déc. — Hauteur barométrique, 762. Tempéra' rr; 
A sept heures du malin fi degrés au-dessous rVp r*-: 
A une heure du soir 2 » » 
A cinq heurt» du soir 4 • 
^ — — — — — — — — — a 

CHROHiQUE LOCALE 
R . O T J B A I X 

Un vol de d e u x cents f rancs , r u e Duflot. — 
En niontant.jeudi matin, vers neuf heures, à la Chain 
lue de son fïl.s, au premier étage, M. Henri Fatore l , 
marchand de légumes, rue Duflot, s'aperçut de la dis­
parition d'un complet en drap noir, d'une paire de 
bottines, d'une montre el de divers autres objets, le 
tout représentant une valeur de deux cents franc" 
au moins. 

Une personne familière avec la dispcsitkrj 
lieux, pouvait seule être l 'auteur d'un vol" 
hardi. 

11. Kavorel alla exposer le cas à M. Chape, 
missaire de police du 4e arrondissement, qui crut 
devoir mettre en état d'arrestation une vols;,.^ du 
marchand de légumes.L'enquête continue. 

IIEVIK GÉNÉRALE DE L̂ AINWÉE 1892 
CANTONS DE ROUBAIX ET DE LANNOY 

(MMV. — l'oir notre numéro dluer.) 
Arril. — 4. lue tentative d'assassinat est commise 

place Chaplal ; uu homme esl coupé en deux par uu train, 
à Waltrelos. — .,. Iiécou verte du cadavre d'une jeune tille 
morte d'excès alcooliques dans sa chambre. - 6. Incen­
die de la teinturerie lirulois et Esprit, boulevard Gam-
betta: découverte d'engins expbMtbtes. — 7. Interpréta­
tion, à l'Hippodrome, de Marie-Miuleleinc. de Massenet. 
— 9. CltMure des conférences de la Société de Géographie. 
— 12. Dissolution du Comité lainier, el création d'une 
nouvelle société : importante réunion à la Bourse. — 14. 
Kciosion d'un lamentable scandale à Launoy. — 17. Ou­
verture de l'exposition décorative, organisée par la So­
ciété artistique de Roubaix-Tourcoiufr. 

- i l . Ouverture rie la période électorale : réunion de 
la rue Cugnot. — -2-2. Les ouvriers du tissage lleyndrickx. 
non affiliés à la confrérie rie Notre-Dame de l't.sine, pro­
testent contre mi journal qui accusait.M. Georges Heyn-
drickx à exercer une pression sur eux. I.es réunions 

moins agitées, se multiplient. —34. 
Départ de trois bicycJistes mabaiaMnspou • Paris. Ouver 
t « e de la Fou.' de Houbaix. — S5 p, .se de la n ry i^ re 
pierre du nouveau bail n> la Caisse tf épargner rue du 
Château.— •±~. lue mile d'anarclnsles est opérée a Mou 
baix : VercfVvsse est arrêté. Crande réunion au théàtn 
Dcsçhauips : MM. Guesd" et Léon Petit, avocat. > pren­
nent la parole. — -24. EclosiOO de 'rois listes rie candi-
dais, installation dos nouveaux membres du tribunal de 
commerce. — 31. Dernière réunion électorale au théâtre 
Deschamps, avec Lafuvue connue orateur. 

.Uni. i. tournée absolument calme. Ballottage géné­
rai, la lisle socialiste arrivant bonne première. — 2. 
.M.M. Biche et Koussel sonl Dominé* membres du conseil 
supérieur des arts industriels. —.'i. Le comité de la Ugui 
de concentration républicaine refuse de s'entendre avec 
le comité de la lisle municipale, celle-ci maintient ses 
candidatures. — •>. Pas d'entente entre la lisle socialiste 
•i la Ligue de concentration. — Bel 7. Réuuions électo­
rales à la fin.' et au Théâtre Descbamps. — 8. Les can­
didats socialistes sont élus : soirée mouvementée, mais 
aucun désordre 6érieux. — 9. Journée calme: on va féli­
citer les nouveaux élus. Morille M. Lansuux. comman­
dant ries pompiers. — i.'î. Installation du nouveau con­
seil municipal : élection du .Maire, il. Carrelle, et ses six 
adjoints, manifestation et sérénades. — 17. Réception 
de Vi'niuii ée§ Trtmùtteurt, victorieuse au concours de 
Parts-Bel le vil le. 

M). Arrivée à Houbaix. de .Mgr Theurel. c i tournée de 
continuation. — i i . Ui municipalité se rend chez II. le 
président du Tribunal de Commerce. Suicide d'une mère 
de famille à l'Kpeule. - ii. Visite de la municipalité à 
la Préfecture du .Nord. Election d un Juge, M. Kmile Bos-
sut. el de trois juges suppléants, Mat. Henry .Malhon-Ber 
trand. Louis Der'. ille-Wibaux et Ch. Leborgue, au Tribu 
lui de Commerce. Concours hippique à Barbieux. — î i . 
M. le Préfet arrive à Rouhafx. pour les opérations du 
conseil de révision. Réception de la tfamHrt dr Beaurt 
paire victorieuse au concours de Saint .Mail lé. —23. Se­
conde journée du conseil rie révision : le préfet ne revient 
plus. La grève des tisserands de la Société Anonyme se 
déclare. — 37. Première séance du Conseil municipal.— 
;>s. célébration à Croix du jubilé cinquantenaire de M. et 
Mme Ferlié-Lecomle. 

Juin. —2. Le Préfet du Nord annule le von du Conseil 
municipal de Boubaix relatif à l'amnistie de Culine. — 
6. Triomphe de la «C«vcilia • au grand concoursdeTour­
coing. — 7. Réception de la« Ccccilia. » — f». La Chambre 
des députés adopte le projet de loi portant création d'un 
troisième canton à Boubaix. — 12. Les régates du Blanc-
Seau. — i.'l i l . Moreau interpelle à la Chambre sur 
Notre-Dame de l'Usine. — I i . L'.ltwiir annonce le procès 
ijui lui intentent les 133 dizainiers roubaisi?ns deNotre-

Un vol de 7 9 f rancs . — Dans la soin' ! de ' Crcra 
di, un vol de To francs a été commis dans . 
d'un ouvrier tisserand, M. Desmettre, habitan. 
Daubenton. Il s'aperçut du vol en rentrant de son tua 
va il, et ses soupçons se portèrent immédiatement 
sur son proptétaire — le sieur s . . . 

Le commissaire du 4e arrondissement fut n i a ai! 
courant du fait et des soupçons de M. Desmettre. 
se rendit chez S..., qui fut 'immédiatement fouill" a£ 
interrogé, il nia, et l'on ne trouva rien sur lui. Néan­
moins, après avoir entendu la déposition d'unecaba-
relièivdu voisinage, le magistrat le lit conduire au 
dépôt de sûreté. 

Jeudi matin. S... a avoué. Il a déclaré avoir pour 
complices deux individus de la rue de la Guinguette, 
dont l'un avait l 'argent chez lui. 

On se rendit chez ce particulier, chez qui l'on trou­
va, en effet, sous une paillasse, le sac qui avait con­
tenu les 79 francs — mais il ne restait plus 
15 I r . » . 

Les coupables ont été arrêtés et écrou*s. 

Les accidenta du travai l . — Vu charpentier 
tombe d un premier étage. Dans la matinée de jeudi^ 
an pénible accident s'est produit dans le bâtiment en 
construction chez il. D. Wibaux-i'lorin. 

Un charpentier, du nom d Benri Scherpereel, trax 
lant pour le compte de Mil. L. lierville et lils, entrer-
neurs. rue de l'Aima, passait sur une planche, à 11 liau-
teurdu premier étage. 11 portait uue charge sur l'upaule. 
Soudain, le frêle support se brisa, et l'ouvrier, précipité 
dans le vide, vint s'abîmer sur le sol. 

Dans cette chute, qui aurait pu être mortelle, l'ouvrier 
se lit une grave contusion à la hanche droite, et se cass 
la jambe. 

Les soins les plus dévoues lui furent prodigués d.. 
l'établissement même, en attendant l'arrivée de M. le dé 
leur Butruille. que les chefs de la maison avaient env 
chercher en toute hâte. 

Le médecin ordonna le transfert du blessé à 11'* . :-
Dieu. 

Henri Scherpereel. est âgé de. quarante-cinq ans : il est 
p^re de famille et demeure rue Saint-Antoine. 

Une pré venue relaxée pour cause de maladie. — 
A la date du il décembre, des vêtements, pour une val. " r 
de vingt francs ou un peu plus, avaient été souslrso- i 
ue soigneuse de vingt-un ans, du nom de Clémence \ -
tracte, demeurant rue de Mous, par une autre jeune ., e. 
du même âge, Sophie Vanhaesbrouckc. éplucheuse, aw 
lant tous le même toit. 

Cette dernière avait disparu au même moment, et les 
recherches de la police rie sOreté avaient été impuissantes 
à retrouvera trice.larsque M. Hu5ghe,iuspecteur,apprit 
qu'elle était •ortie, jeudi malin, de Ihopitai, où elle 
avait éteen traitement dans l'intervalle. 

M. Vancostenoble, commissaire du 3e arrondissement,. 
lit arrêter l'inculpée dans un nouveau rioojicile 
•éiail procuré pont »'j tenir cachée. 

nuMKl on l'amenai devant lui. le magistrat ti 
malheureuse dans un tel étal de fiibleisf, qui l i 
main de la laisser en liberté provisuire. 

Un enfant qui s* déboite le genou. —.' 
midi, uu ries enfants rie il. Achille Libouto 
rue de la KoSse-aux-CheiieS âge de quai 
peine, trottinait dans la cuisir.e de la mais/ 
soudain sur le parquet, et ton'r'.'a si 
qu'il se déboîta te genou. 

Le piuvre bébé reçut immédiatement 1 
le docteur l)ubro:i et d'un de ses collègue! 
appareil dans lequel les deux médecins 
genou du petit patieat, et qui ne pourra ètr 
un mois, l'accident n'aura pas, heureusement 
sérieu ses. 

Une querelle ent re femmes, rue Targ-ot. 
l'après-midi de jeudi, vers quatre heures et demie. 4m 
ménagères rie la rue Turgot s'étaient prises de querelle, 
au beau milieu riu pavé, à propos d'un seau d'eau, que 
l'une avait abandonné un instant, et que l'autre avait 
renversé en partie par méirarde. 

La dispute s'était tellement envenimée, qu'un agenl, 
le service dans le quartier, dut intervenir pour la fair 

cesser. II milles adversaires dos à dos, eu dressant 
rapport à chacune d'elles^ 

Violen<ses. — Procès-verbal a été dressé à Charte «"MM 
marchande de beurre, rie la rue •Mafia, qui • vait vio­
lenté sa iiièce, âgée de !•'» ans. 

Toufflers. — Lu vol. — Des malfaiteurs encore iu. ^ , 
nus se sout introduits, la uuit de mercredi à jeudi, dans 
une dépendance rie l'habitation de i l . Jean-Baptiste An-
sart. Ils ont enlevé uu coq de combat. 

Prévoyants de l'Avenir. —La recette dé la 127e sec­
tion se fera le dimanche H janvier et l'assemblée générale 
anralieu le 20 janvier 1S9J. 

LETTRES MMtftiAIRfiS KT D'OHTs 
d e p u i s :t fie. l e c e n t 

HRRiMKRiR AI.FBED BKBOCX. — AVIS t i l tATCIT (tans ta 
journal de Houbaix (Grande édition) daus le Petit Joui 
nal de Houbaix. 
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LE VOLONTAIRE DE 1015 
C H A P I T R E XXII I 

MONT-SAINT-JEAN 

Alors le commandant Rouleau fait prendre aux 
cent cinquante hommes qui défendent le drapeau 
une forme nouvelle ; ils sont trop peu nombreux 
p o u r rester en car ré ; il les dispose en t r iangle , 
dontle sommet est tourné vers l 'ennemi; de manière 
à sauver en ré t rogradan t tout ce qui s'est réfugié 
derrière les baïonnettes des grenadiers . 

P u i s la re t ra i te continue, à pas lents, silencieuse, 
tenant toujours en respect la masse sombre de 

1 at tende là, dans quelques ins tants , alors que 
peut-être il eut pu être si heureux. 

Mais il secoue la tête, comme pour chasser ses 
idées mélancoliques, et il répond à Louis : 

— Pourquoi t'erais-je au t rement que vous, 
monsieur de Vaudrey ? Aussi bien que vous j e 
saura i mour i r pour la F rance . 

Pu is , après quelque silence : 
— Si le hasard vous permet d'échapper d'ici, 

dites à Mlle Dargenton que j e l 'aimais et que 
j ' eusse été bien heureux si elle avai t daigné oublier, 
m e pardo/mer et me prendre pour époux. 

Comme il achevait ces mots, de tous les côtés a 
la fois accourent des escadrons qui chargent le 
car ré . 

Celui-ci fait feu une dernière fois. 
— A la baïonnette, crie le commandant Rouleau. 
E t , en dépit de ses blessures, puisant dans sa 

ha ine de l 'é t ranger une force surhumaine 

— Vive l 'Empereur .' crie-t-il en tombant sous 
les pieds des chevaux. 

L a doruière pensée de ce vieux brave ava i t été 
pour son idole. 

Main tenant ils n 'étaient plus qu 'une poignée, 
réunis au tour du drapeau, qu 'une seconde fois 
Louis de Vaudrey avai t pris de la main du com­
mandan t Rouleau, lu t tant non pas pour la vie — 
tous sentaient la mor t planer sur eux — mais pour 
l 'amer plaisir de succomber sur les cadavres de 
leurs ennemis. 

Enfin survint uu régiment d'infanterie prus­
sienne, et a lui revint l 'honneur d'avoir couché les 
derniers surv ivants dit :i" bataillon du S' 'grenadiers 
de la ga rde . 

Plus un ne. restai t debout : ils étaient tombés, 
comme ils l 'avaient voulu, sqr uu amoncellement 
d 'hommes et de chevaux, immolés à leur r age de 

'ennemi qui 1« : r - * Pa* comme une ^ 
de chacals à la piste du bon blesse. et la baïonnette croisée, se j e t t en t sur la cavaler ie , à la poursuite de l a m é e impéHalVên d M n i t e 

h o m r V o \ , L U n C , 1 U t U ° t e r , r i b l e ' n i l a n e ! q U e ' H E " m 0 i n s ^ « " e b e u r e . l ^ h a r n i f d e b a T à m o f u t 
homme contre cent, contre mille : les sabres vide et silencieux, baigné de la dot ce lumière de la 
«abaissent , se relèvent sanglants et s 'abaissent lune, nui bril lai t e a l m t e t Z£™t*foZTeT 
encore ; les baïonnettes plongent dans cotte masse Au loin, a la place q u ' o c c u p a i e n t mat in même 
d hommes et de chevaux, et rassortent pour re - les troupes impériales, WeWnJrton ava i t établi 
plonger encore ,é tendant à chaque coup un cadavre son camp, et une ceinture dé t lùx brillait d a n ' 
s u i t e soi. . - _ . . fobscuri té , ceignant la plaine de Mont-Saint-.fean, 

Mais que peuvent-ils ? fis tombent les u s après ; et terminée à droite et a gaucho j a r deux énormes 

refuge contre la honte de la défaite, a r rosant de ; château de Q o o n o n t qui brûlaient encore 

— .Monsieur le comte, m u r m u r e Rouleau à 
1,oins de Vaudrey , voici no t re dernier moment . . . 
Iiàtez-vous de sort i r d'ici si vous ne voulez par tager 
noire folie... L 'Empereu r est moi t . . . ni ces brave» 
ni moi ne voulons lui survivre . 

Le jeune homme hocha la tè te . 
— Mourez pour l 'Empereur si bon vous semble, 

répond-il ; la F rance angoisse : moi /e meurs pour 
la F rance . . . E t vous, Pompignac >. 

Le médecin tressail le: cette voix qui frappe son 
oreille vient de faire fuir une douce vision qu'il 
n|>ercevait dans lai nuages de fumée flottant au-
tlesstis du champ de bataille. 

A ce moment suprême les derniers événements 
d e aa vie se déroulent rapides dans son esprit , et 
la blonde silhouettte de Charlot te Dargenton se 
dresse devant ses yeux ; elle représente le bon­
heur qu'i l a dédaigné, et il regret te que la mor t 

leur sang et de celui de leurs ennemis ce champ de Le duc de Well ington et le Eaaréelial Bliicher se i -igui.iai! 
bataille sur lequel ils ne pouvaient main ten i r leur rencontrèrent entre la Jlello-AJJi urne et P l an - ' 
d rapeau Incolore . >epouvan t . vcouche r victorieux, ehenois j il s s 'embrasseront p o u T r e féliciter du 

S o S mTfr . r i " e n t ^ C ° U C h e r C t C i 0 n U l r d a U 8 r é t e r " e l I S U C C , S ' m m e , 1 P e ' i n e s P ^ ' ' ' l«™"venaient r ie l -en" 
• por ter , chacun d'eux s 'a l t r ibuant , à pa r soi, la 

! — Si j e n 'étais pas a r r ivé à temps ! pensait 
Hlùcher. 

Aucun d'eux ne pensait que si Napoléon venai t 
d 'être vaincu, c'est que Dieu l 'avai t décidé ainsi : 
leur orgueil é t a u t rop grand pour qu'il pu t leur venir 
à l 'esprit que l'un et l 'autre n 'ava i t été que l'in­
s t rument de la volonté divine. 

C H A P I T R E X X I V 
TOUT LE MONDE EST CONTENT 

Tandis que Bliicher et Well ington se congra­
tulaient hypocri tement , là-bas , dans la plaine, des 
coups de feu éclataient encore, t an tô t espacés, 
tantôt vifs et pressés comme des décharges de 
peloton. 

C'étaient les fuyards qui lu t ta ient désespérément 
contre les hussards prussiens envoyés à la poursuite 
des débris de l 'a rmée impériale. 

Tout à coup, l'écho appor ta le ronflement 
assourdi du canon. 

Des deux victorieux tressail l irent, leurs mains 
se désunirent , leurs sourcils se froncèrent, et sur 
leur visage rad ieux passa soudain une voile d'in­
quiétude. 

Le canon, alors que la bataille é ta i t finie ct la 
vie . i r - é t a i t g a g n é e ! 

Napo).4oa reviendrait- i l donc à la charge '. 
Et toit ï 'deux frémirent , voyant l 'Europe écrasée 

de nouveau' s o l , s , c talon César colossal. 
Muetlemeu'* ' '* P r ' ' l : , i e n t Por-eilb', cherchant à 

deviner dans i v e c e n t i\c l 'airain formidable ce que 

Un des premiers le commandant Rouleau étai t i victoire 
llbé Ja poitrine percée de par t en par t d'un coup I _ s . ' je n 'avais ou la patience de résister! pensait I un empressement qui témoignait de s . 

Well ington. ' Le feld-maréchal hocha la tête • 

tombé la po 
de lance. 

Luc décharge. , 
bîjiïcher couii t . 
— Ce sont mes pièces^ 

ton taHîafatt. 
— Eu étes-votis s u r ? répliijii 

deux . . . puis t rois . . . 

inilord duc, dit-il d'un 

Wellington avec 
"•n inquiétude. 

j — Je les ai entendues t rop souvent a aoyer pour 
l ne pas reconnaître leur voix, dit-il. 

E t , se tournan t vers ses officiers : 
| — N'est-il pas vra i , messieurs ( 

L a réponse fut unanime. 
Depuis quelques instants les échos s 'étaient tus, 

| et sur la plaine immense , main tenant , un silence 
| solennel s 'étendait. 

Well ington haussa les épaules. 
— Bast . ' murmura- t - i l , co n 'étai t r ien. 
Tout à coup, le cercle d'uniformes qui entourai t 

les deux victorieux se rompi t et un officier anglais 
s 'approcha respectueusement du généralissime des 
armées alliées. 

— Milord due, dit-il, il y a In. un vieillard el 
une j eune fille qui vous supplient de vouloir bien 
les admet t re en votre présence sur-le-champ. 

— Wellington pa ru t surpris . 
— l in viei l lard! . . . une j eune fille!... répéta-t-il : 

que peuvent-ils me vouloir '. 
Pu i s , comme la victoire rend indulgent : 
— Qu'ils viennent ! a jouta-t-il. 
E t lui-même fit quelques pas pour s'éloigner de 

ceux qui l 'entouraient. 
Quelques instants aprèk, l 'abbé Dubois paru t , 

donnant le Lias à Geneviève. 
— Un prêtre ! m u r m u r a le duc. 
La beauté ct la grâce de (feneviôve le touchèrent 

sans doute, car il ra ina la j eune lillecil disant : 
— Vous avez demandé à me parler , mon 

enfant . . . f j e vous écoute. 
La jeune lille, pour toute réponse, iondit en 

larmes, et ce lui l'abbé Dubois t(ui prit la parole : 
— Cette enfant, dit-il, milord duc, ava i t son 

fiancé parmi les troupes do Napoléon. 
Les sourcils du général se froncèrent iinpercep i 

libiement. 
Le prêtre s 'aperçut du mauvais effet produit par 

ces paroles ; aussi s'emprcssa-t-il d 'ajouter : 

— Son fiancé est le neveu du marquis de Loze-
: ville. 
j — Ah ! dit Well ington, dont le visage "e fit plus 
; aimable, et que puis-je faire pour vous être 
' agréable ? 

— Nous permet t re de parcour i r le eha wp de 
bataille pour nous assure r . . . .(, 

Le général l ' a r rê ta d'un geste d* la main . 
— Savez-vous bien que c'est une épreuve épou­

vantable f dit-il à l 'abbé Dubois. 
Geneviève répliqua vivement : 
— Dieu me sout iendra, milord, et me donner» 

les forces nécessaires. . . 
Well ington réfléchit un moment , puis , appelai '1 

d'un signe i'ofticier qui ava i t int rodui t au 
près de lui le curé de F r i aucour t et sa campagne : 

— Lieutenant , dit-il, met t tz-voueà la diapoaœca 
de ces personnes, et accompagnez-les. 

Su r ces mots, il salua et t ou rnâ te s talons. 
— Monsieur, di t alors l'officier en s'a dressant au 

prêtre , dans quelles troupes servai t la personne en 
question ? 

— Dan8tin régiment d ' infanterie de la ga rde . 
Au bout de quelques instants de réflexion, 

l'officier ajouta : 
— Etes-vous bien certain que le régiment auquel 

il appar t ient a pris par t à la bataille qui vient 
d 'avoir lieu ? 

— Ce régiment fait partie de ceux qui ont dé­
fendu Plauchenois contre les troupes prussiennes. 

— En ce cas, répliqua l 'Anglais, il a dû com­
bat t re à Mont-Saint-, Lan vers la lin de l a jou rne i 
c'est donc là-bas qu'il faut diriger nos pas. 

Ce disant, il étendait le bras vers les hauteurs 
toutes piquées des feux que le camp anglais al lumait 
dans la nui t . 

— C'est loin, a jouu- t - i l . 

(.1 suivre) G. L B F A I K E . 
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